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F  R  E  R  O  N 

DEMASQUE? 

Dénoncé  ,    et  mis   en  Jugement  par  le 
ï  E  u  p  I,  e: 
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F  R  E  R  O  N 

BÉMASQUÉ  ,  déiioncé  et  mis  en  jugement 
'  par  le  peuple  ,  pour  avoir  conspiré  contre 
1  égalité  ,  la  liberté ,  les  droits  de  i'iiommô 
etducitoyen,  ella  constitutioa  démocra- 
tique de  2  y<p  ;  et  pour  a  v^oir  prêché  dans 
ses  écrits  la  guerre  civije,  l'assassinat  et 
l'avilissement  des  grands  hommes,  no- 
tamment dans  les  numéros  5q  ,  6*0  , 
^1 ,  612  et  63  du  nouvel  orateur  du  peuple. 

r>  Voici  donc  mon  avis  .  Puisque ,  par  un 
attentat  détestable ,  des  citoyens  per- 
vers ont  mis  la  république  dans  le 
plus  grand  danger  •  qu'ils  sont  con- 
vaincus d'avoir  projette  la  ruine  des 
citoyeas  et  de  la  patrie ,  par  le  meurtre  ,■ 
par  l'incendie,  et  par  d'autres  moyens 
honteux  et  cruels ,  je  pense  que  selon. 
l'usage....  on  doit,  d'après  Jeur  propre 
aveu,  leur  faire  subir  le  dernier  .sup- 
plice, comme  étant  notoirement  cou- 
pables de  crimes  capitaux  >>.  Gaton 
opinant  dans  le  Sénat  de  Rom^^ ,  contre 
Catinila  et  ses  complices.  Sallu:.te  , 
histoire  de  la  conjuration  de  Catilin'a  , 
chapitre  5i. 


Il  s'est  donc  enfm  mis  à  découvert  le 
plus  grand  scélérat  de  notre  révo';ytion. 
ïi  vient  d'arborer  ?aidacieu3cm-:^rt  l'été. 1- 
dard  de  la  révolte.  L'entendez-voiTS  pr  ■- 
clamer  la  guerre  civile  et  les  massacres  ? 
Entendez  vous  sortir  de  sa  bouche  ces  cr's 
.sangumaires  :  «  .lusqu'a  quand  l'iiîdolerce 
iX  la  faiblesse  d'une  drisse  nombreuse  de 
cltoycLS  ,  compromettront- elles  la   chose 
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publique  ?  Jusqn'à  quand  ceux  qui  ont 
des  Imnières  et  des  richesses  se  conten- 
teront -  ils  de  frci])per  Tair  de  plaintes 
iiiiuiies  ?  Jusqu'à  quiind  n'oflTironl-iis  à 
la  liberté  ,  à  la  sécurité  publique,  qi^uii 
tribut  de  vains  soupirs  et  de  faibles  larmes  ? 
Où  sont  leurs  bras  et  leur  courage  ?  C'est 
à  vous  que  nous  adressons  ce  discours, 
citoyens ,  qui  placés  entre  la  fortune  et  la 
misère   n'ayez    ni  le   faste  orgueilleux  de 

l'une  ,  NI  LITIIOP  ORDINAIRE  DÉGRADATION 

DE  l'autre i;^  (l). 

Scélérat  i  tu  dis  que  le  peuple  est  dé- 
gradé !  Si  le  peuple  est  mai  rêtu  ,  mal 
nourri,  s'il  est  misérable,  s'il  n'est  point 
éclairé,  n'est  -  ce  pas  ta  faute  et  ton 
ouvrage  ?  Le  peuple  est  dégradé  !  dis  tu? 
Qu'aS'tu  fait ,  qm  fais-tu  pour  le  peuple, 
pour  l'éclairer ,  pour  I0  readre  heureux  , 
pour  le  maintenir  à  la  hauteur  et  TéleTer  à 
la  prospérité  des  homiiies  libres  ?  Tu  as 
oublié  ,  tu  a.s  calomnié  ,  tu  as  méprisé  , 
tu  as  trahi  le  peuple  ,  ts  Tas  assassiné  de 
besoin  et  de  misère  ,  tu  as  foulé  aux  oieds 
les  droits  du  peu  pie  .sacrés  et  tu  les  v  foules 
encore.  Peuple,  voilà  ton  orateur  i  II  dis- 
tingue àes  classes  !-...  Il  établit  des  ordres 
dans  uae  république  démocratiqiîe  ,  où 
l'égalité  blesse  son  orgueil!  il  t'appelle  du 
nom  de  populace,  de  la  plus  abjecte  po- 
pulace!... Qj)  Il  se  plaint  de  ce  qu'une  d@ 
ses  classes  (celle  des  savans  et  des  riches) 
n'ait  pas  encore  égorgé  une  partie  de  leurs 
concitoyens  en  sacrilice  à  ce   qu'il  appelle 


(1)  Y.  Le  nouvel  Orateur  du  peuple,  par 
Fréron  ,  député  à  la  convention  nationale  j|^ 
n"^.  5q,_page  4y5. 

(2)  Nouvel  Orateur  du  peuple    n^:6o^ 
ta-avo-  A^2  -   tome  7. 


a  liberté,  la  sécurité  publique....  (i)  C'est 
linsi  qu'il  prétend  que  les  riches  doivent 
•aire  ton  bonheur,  et  que  les  liomiKes  à 
'■:i  1ères  doivent  t'éclairer!... 

1  veut  persuader  aux  riches  que  tu  les 
crimes  ,  tandis  que  ce  sont  les  riclie^  et 
qui  veulent  t'op primer. 

il  dit  que  tu  es  égaré  ,  lorsque  tu  réclames 
ïçs  droits  et  les  bienfaits.de  ta  constitution 
|éiîîocratique  de   iyQ5. 

]l  affirme  que  tu  travailles  à  replonger 

(a  France  dans  les  horreurs  de  la  tyrannie , 

l^^ndis  que  tu  songes  à  fatlranchir  pour  jal 

^s  de  toute  espèce    de  servilude.   Poui? 

lébarrasser  des  Reproches  que  lui  âdres- 

t  tes  murmures  et  tes  regards  courroucés, 

iii.e  préparc   à  l'assassiner.   Peuple,  voilà 

^n  représentant  1  Si  cet  homme  osait,  s'il 

pouvait,    il  proclaiserait  la  loi  iDartiale , 

jour  te  punir  de  le  regarder  et  de  penssr 

l'humilier  son  audcrce. 

îl  fait   plus  ;    il  provoque  le   poignard 

'"S  assassins  contre  toi  :  iH--^  désigne  comme 

eur  ou  comme  instrument  d'une  faction , 

:'qu'il  n'v"a  d^  faction,  de  conspiration 

i  Ja    sienne. 

i  croit  que  tu  vas  exercer  ses  ennemis , 

plutôt  sous  leur  nom  les  républicains', 

^i  pariisans  sincères  de  l'égalité  ,  sur  toute 

éiendue  de  la   réoubliaiie. 

leuple  ,  tu  n  égorges  point  ;  tu  examines 

hommes  :  tu  les  apprécies;  tu  ne  punis 

j  --  les  coupables  ,   ceux  qui  ont  démérité 

j  ^  la  patrie  et  trahi  ta  cause, 

i  [Mais  le  projet  de  Fréron  est ,  à  l'exemple 

i(i)  Nouvel  Orateur  du  peuple^  n^.  5c^, 

fge  ^.7/f ,  tome  y, 

A  â 


de  Médécis  et  de  Charles  IX  ,  de  porter 
ta  main  à  enfoncer  le  poignard  dans  l^' 
coeur  des  répiîblicalus  ,  c'est-à-dire  dans 
le  tien  ,  au  milieu  d'une  nuit  profondf:^j 
ou  des  réjouissances  d'une  fête  consacrévi 
à   la  liberté.,... 

Peuple,  entends -le,  à  la  tête  de  ses  as- 
sassins ce  rAoqaer  à  grand  cris  les  parer! sj 
des  éaiigréê,,  les  éiriigrés  eux-mêmes,  ksj 
étrangers  ,  les  incarcérés  ,   les    ci  -  devap.|j 
privilégiés  ,  les  prostituées ,  les  débauchés  J 
les  filoux,  les  intermédiaires,  les  ennemis 
de   MaraL,  les  enriemis  des  5i    mai  ,   le 
eanem.is  de  la  constitution  démocratique  ,| 
lc5   ennemis, des  droits  de    Fliomme  ,   les 
^mls  de  FaristoCratie  et  de  la  royauté,  <^ 
tons  les  scélérats  ,  pour  assassiner  la   r 
Dublique.  Il  )cuv  souffle  ses   ressentimeL! 
et  ses  vengeances,  comme   s'ils   n'étaieni 
pas  assez  animés  par  eux-mêmes.   11  cri| 
pour    eux  à  l'oppression.  Eh  !  dans  quq 
tems  ?  L  r^qu  il  les  a  relâchés  lui- m-ême, 
lorsqu'il  leur  a  accordé  l'impunité^  qu'il  leui 
a  déié  ,ué  le  pouv^oir  de  toiU  oser  et  de  ton 
entrepreiidre   contre  la  répubîicjue  ,   don  ' 
il  se  dispose  a  partager  avec  eux  les  triste; 
er  sanglans    lambeaux.    Il   invoque    poid 
eux  la  justice  !  Eh  quelle  justice  1  la  justi(|^ 
des    assassins  !....  11   invoque   la   liberté|^ 
mais  la  liberté  des  tyrans  }  le  pouvoir  inj 
.  q  Te   de  commettre  impunément   des  fog, 
fidts  et    d'en   jouir    au    mépris   des  \oh  " 
Voila  la  justice,  voila  la  liberté  que  Fréroi  - 
réclame  pour  lui  et  ses  complices!.  ..      ^ 

Il  accuse  le  peuple   d'ealever   les    prcj  F 
priétés,   de  trcubler  la  tranquiJlitq  des  di 
to-'/ens  .,  comme  m  le  peuple  était  un  i|  ^ 
massis  de   voleurs  et  d'assassins.  Péupî^  |^ 
voilà   î©n   représenlaut  !....    '  J   ' 

Tels  sont  hs  princi-^es  qui  dirigent  s§ 


lacles ,  dçs  auberges ,  des  Ikux  infcim-es 
pour  le  suivre,  (i) 

Déjà  ses  satellites  ,  qui  ,  depuis  pîu- 
sieiirs  mois,  blasphèment  contre  le  peuple 
et  la  république ,  attaquent  ouvertement 
les  personnes  et  les  propnétes.  Déjà  réunis 
en  troupes  séditieuses,  ils  Yont  enfoncer 
les  portes  des  citoyens  ,  les  chargent  d'in- 
jures et  d'imprécations  ,  les  assassinent. 
Déjà  le  signe  chéri  de  îa  liberté,  le  bonnet 
a  été  arraché  des  lieux  publics,  haché  et 
foulé  aux  pieds  dans  plusieurs  communes 
de  la  république,  [g] 

Déjà  rassemblés  au  Palais  Egalité ,  una 
troupe  furieuse  de  scélérats  a  demandé 
qu'on  lui  livrât  les  bustes  des  grands  hoin- 
rijjes  pour  les  traîner  dans  la  boue  ,  pour 
les  faire  servir  de  jousts  à  îa  contre-rév'o- 
lution  ,  pour  les  écraser  sous  leurs  pieds 
liberticides.  O  Pelletier  !  O  Maraî  !  n'au- 
riez-vous  donc  servi  la  liberté  avec  tant 
de  courage  ,  de  vertu  et  da  désintéresse- 
lîient  ,  que  pour  que  vos  ima;::e3  fussent 
souillées  ,  vos  tombes  illustres profanéespar 
des  mains  impies  !.... 

Peuple,  peuple  ,  jusqu'à  quand  souffri- 
ras-tu un  tel  excès  d'audace  et  d'ignohii- 
nie....  as-tu  donc  oublié  tes^droits?  tes  en- 
ïieinis  aujourd'hui  te  feront-ils  la  loi  ? 
Verras-tu- périr ,  sans  réclamer,  tes  sacri- 
fces  de  six  années,  tes  destinées  dorieuses? 
Jusqu'à  quand  tes  ennemis  prostitueront- ils 
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VI )  Nouvel  orateur  du  peuple  ,  n^.  69 
page  ^f^^  ,  tome  7. 

(2)  A  Rouen  ,  le  bonnet  de  la  liberté 
a  été  arraché  de  la  salle  de  la  Comédie 
et  haché  à  G®up  de  sabre  par  des  scé- 
lérats... 

A  5^ 


ton  nom  ,  le  nom  de  peuple ,  de  répubîis. 
cains,  à  îei^r  vile  bande  de  conjurés!  Vois 
FréroD ,  leur  chefaiidacienx,  se  désespérer 
de  clique  la  couyention  nationale  ait  rejette 
du  Êcin  de  la  répiibîiqiie  une  niiée  d'éini- 
grés,  qui  éti-ùent  veniis  de  tontes  parts 
à  sa  voix,  grossir  son  parti;  vois-le  faisant 
les  derniers  efTcrts  pour  angmeri ter  sa  ligne 
de  brigands  et  d'assassins  !  Vois-le  précipi- 
tant ses  mesures  atroces  et  conspiratrices? 
vois- le  s'armant  du  poignard  avec  ses  af- 
freux sateilites.  Vois  ceux-ci  lisant  avec  avi- 
dité ses  feuilles  désoutaotes  de  ton  sans- 
en tena-les  vociférant  avec  fureur  au  palais 
Egalité  le  pillage,  rincendie  et  l'assassinat. 
Entends-les  se  comparer  à  fartisan  utije  , 
à  l'honnête  ouvrier  lorsqu'ils  insultent  à  la 
misère  publique  par  leur  luxe  et  leur  dé- 
bauche. Entends  Fréron  confondre  sanS' 
nul  ménagement;  le  ndgotiant ,  le  marchand 
probes,  qui  s'occupent  journellement  du 
soin  de  gagner  le  pain  de  leur  famille  et 
de  remplir  leurs  e^gagemens  avec  les  ac- 
capareurs qui, ont  afiamé  etriiiné  la  ré- 
publique. Il  confond  le  républicain  que 
Terreur  ou  la  haine  avaient  fait  incarcéVer 
avec  le  mauvais  citoyen ,  à  qui  ûqs  délit^> 
ou  des  crimes  ont  fait  ravir  sa  îiiberté.  O 
Fréron,  as-tu  aonc  oublié  qu'un  bon  citoyen 
pardonne  les  maux  qu'il  a  soufferts  pour  la 
patrie,  et  qu'il  ne  songe  point  à  s'en  venger 
par  des  assassinats. 

Il  confond  le  c\toyen  mû  par  l'amour 
de  ses  devoirs  ,  avec  le  fainéant  qui  ne 
s'applique  qu'a  mal  faire ,  et  souvent  à  ra- 
vir a  ses  ^concitoyens  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux; et  il  espère  que  ces  patriotes  qu'il 
range  dans  la  classe  des  scélérats ,  s'asso- 
cieront à  ^es  fureurs!...^ 

11    s'adresse    à    la   jeunesse'  française  , 
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coramç  s'il  y  arait  un  pèiS  ,  un  frcve^  i\n 
parent ,  iin  ami  guiliotiiié,  émigré  ou  con- 
tre-révolutionnaire a  venger  par  famille.  Fré- 
ro;i ,  li^ché,  et  cent  fois  vil  Fréron ,  tu  in- 
sultes a  la  jeuDes^e  ;  apprends  à  la  mieux 
connailTe.  La  jeunesse  Uaiiçaise  est  brave, 
mais  eîie  «s-:  juste  ,  mais  elle  est  vartueust 
et  républicîiine-    Elle    aime    a  remolir  ses 
devoirs^  elle  les  connaît,   iille  ne    craint 
point  réchafaud-  elle  i^est  point  faits  pour 
assassi  tier.  Ce  n'est  que  pour  toi ,  yil  scélérat, 
c'est   pour  tes  complices,  pour  tes  pareils 
que  i'échafaud  est  réservé;  c'est  ta  ci-eve- 
lure  qui  est  destinée  au  profit  des  bourreaux. 
Tu   invoques    la  jeunesse  française!  La 
jeunesse  française  n'est-elle  donc  pas  pour 
la  plupart  dans  les  armées  de  la  république, 
à  combattre  les  despotes  étrangers  et  leurs 
satellites?  celle  qu«  l'âge  n'appelle  point  en- 
core a  cet  honneur,  que  des  besoins  ou  des 
iniirmités  retiennent  a  la  maison  paternelle  , 
songe   à  se  rendre  utile.  La  jeunesse  n'é- 
couta  point  les  insinuations  ai  les  conseils 
des  meurtriers;  elle  les  abhorre.    La   jeu- 
nesse   te    condamne,  Fréron,  à  l'infami©  , 
à  réternelle  exécration;  la  jeunesse  fran- 
çaise va   se  lîâîer,  avec  ses  parens,  deHe- 
mauder  ton  juste  supplice. 

Freron ,  t,u  em^pruiites  la  voix  d'us  père 
vertueux  !  tu  com mandes  à  ce  père  qi'e 
tu  présentes  assas-sioé  par  un  poignard  ju- 
ditîiaire,  de  dire  a  son  fiîs:  «Mon  iils ,  c'est 
à  toi  que  je  remets  la  vengeance  de  ma 
triste  mort.  Le  soMvenir  de^on  père  n'est 
point  effacé  de  ton  cœur;  Son  sang  qui  a 
coulé  sur  l'échafaud  du  crime,  coule  aussi 
daàs  tes  veines:  en  in'arrackant  la  vie,  ils 
t'ont  arraché  la  moitié  de  la  tienne.  Le 
rcsLe  peut- il  te  sembler  bien  précieux  ?  S'il 
f  Importe  encore  de  yivre ,  c'est  pour  vejêgcr 
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ton  iîîfortUTié  père  :  EPiE  l'occasion  fa- 
vorable ,  et  perce  de  cent  coups  de  poi- 
gnard le  sein  où  a  été  conçue  la  criminelle 
idéô  d'égorger  un  innocent  qui  fut  ton 
père  [i]  ». 

Ah  !  jeuîîe  homme  ,  repousse  ce  conseil 
horrible.  Ecoute  la  voix ,  la  vraie  voix  de 
Ion  père,  La  voici  :  <<  Il  ne  t'appartient  pas 
de  te  venger  toi-même  ;  c'est  auxloix  qu'est 
réservée  la  vengeance.  Je  ne  consentirai  poin^ 
que  mon  lils  soit  un  mche  assassin-  iPressem^ 
Lierait  a  mes  persécuteurs  et  à  mes  bour* 
reaux.  Non  ,  ma  cendre  ne  demande  point 
qne  mon  fils  se  charge  d'un  crime.  Mon  fils , 
si  tu  es  républicain  j  si  le  souvenir  de  ton 
père  5  si  mon  amour  peut  quelque  chose  sur 
ton  cœur,  ah!  ne  songa  point  a  me  venger, 
je  suis  républicain,  je  ne  veux  pas  que  ma 
tombe  soit  abreuvée  du  sang  versé  parla 
rnalû  de  mon  iiîs.  Mes  concitoyens  un  jour 
reconnaîtront  mon  innoceoce;  les  îoixetla 
justice  me  vengeront  :  voila  la  vengeance 
qui  convient  à  riies  mânes.  O  mon  fils  ! 
regardes  Socrate  buvant  la  ciguë,  vois  Pho- 
cion ,  entends  les  grands  hommes  a  leurs 
derniers  momens.  En  périssant  sous  la  ca- 
lomnie,  ont-j] s  prescrit  la  vengeance?  ne 
Font  ils  pas  interdite  à  leurs  lil»,  à  leurs 
amis,  à  leurs  parens;  ils  ont  pardoimé  a 
leurs  ennemis.  La  postérité  plus  grande  , 
plus  terrible  en  sas  jugemens  que  le  tri- 
bunal des  contemporains,  la  postérité  a 
rendu  justice  à  leur  mémoire:  un  immortel 
honneur  environne  aujourd'hial  leur  tombe. 
Omon  fils!  smtn  es  sensible  à  la  gloire  ,  ne 
me  venge  pas!  je  perdrais  le  fruit  de  ma 
mort;  tu  perdrais  toi-même  le  plus  beau 

^11  ■!  mmi''vKl'\m^  \  m  il—-,   tint  ,^\'^mmmmmm  !■■ > ^m^i ■  ■»  ii'hhm i  i    ^i  ■■■  tmmmmmmmmmmÊmmta»ÊmÊ[Êm^Êmmm.^mmm^Êmm 

(i)  Nouvel  Orateur  du  peuple  ,  u^,  5q  ^ 
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des  titres  ,  le  glorieux  titre  de  fils  re- 
connaissant, de  citoyen  vertueux.  Mon 
amour  t'en  conjure;  respecte  ma  métuoire; 
ne  te  flétris  point  par  une  action  basse  et 
honteuse.S'il  t'importe  de  vivre,  que  eesoit 
pour  mieux  faire  que  ton  père.  Epie  l'og- 
<^âSION  favorable  pour  servir  grandement 
la  patrie  et  chacun  de  tes  concitoyens.  C'est 
à  ces  titres  que  ia  vie  pourra  te  sembler  ua 
hien  précieux  ». 

O  jeune  homme  !  c'est  ainsi  que  te  parle 
ton  père;  reconnais  sa  voix  protectrice. 

Fréron ,  audacieux  rival  de  Catilina, 
éloigne-toi  de  la  présence  des  hommes  libres. 

C'était  dans  ton  sein  que  fat  conçu 
l'exécrable  projet  d'assassiner  les  inno^ 
cens ,  et  d'égarer  la  vertu  D'oii  vient  cette 
tardive  tendresse  que  tu  affectes  aujour- 
d'hui ,  si  ce  n'est  pour  combler  la  tombe  des 
innoceos  de  ceux  qui  survivent  à  leur  ruine, 

La  soif  du  sang  dévore  ton  ame  de  tigre. 
Tu  t'adresses  ,  pour  l'assouvir ,  mêine  aux 
fils  des  scélérats  que  la  loi  a  punis,  afia 
que  si  ces  enfans  ne  sont  point  criminels, 
comme  leurs  pères,  tu  conduises  toi-même 
leurs  mains  é^rarées  et  tremblantes  déchirer 
le  sein  de  la  patrie..,.. 

Peuple  ,  voila  cet  homme  qui  te  parlait 
sans  -  cesse  d'humanité  ,  de  justice  ,  de 
liberté. 

Il  ne  juge  point-;  il  assassine.  Voilà  ^a 
justice.  Il  insulte  aux  malheureux.  Il  se 
rit  des  peines  et  de  la  misère  du  peuple. 
Voila  son  humanité....  Il  se  dispose  a  poi- 
gnarder les  hommes  libres.  V^oilà  son  amour 
pour  la  liberté. 

Peuple  ,  cet  être  est  un  affreux  assassin , 
c'est  un  usurpateur  ,  un  tyran  qui  viole 
audacieusement  tes  droits,  qui  te  ravit  tes 
espérances  les  plus  douces  et  les  plus  chères , 


k  repos  laliberté  et  l'égalité.-  ÎI  se  dit  ton 
oraieur-  non  :  c'est  Fora  te  Ur  .des  rois;  c'est 
ToiT^teur ,  le  représenta îitfidèïe des  choucuis 
de:»  brigands  de  la  Vendée  ,  des  émigrés, 
desassassins  ,  des  yoîeurs ,  ck-s  filoiix',  des 
prostituées,  des  riches  égoï>>tes  et  des  cons- 
pirateurs. 

O  toi,  Stanislas  Fréron,  toi  le  tilleul  de 
Stanislas   roi   de  Pologne,  l'héritier  de  son 
nom  et  de  ses  crimes  ,  toi,  le  protégé  d^s 
rois,  le  complice  de  leurs  attentats  contre 
les   peuples ,    toi  qui,    d?jis  les   premiers 
tems  de  la  révolution,  fêtais  fait  un  des 
crieurj-jurés  ,  et  Vun  des  substituts  ûv,  pro- 
cureur général  de  la  lanterne,  (i)  toi ,  c|ai 
aurais  vu  arec  complaisance  s'élever,  dans 
le    jardin    des  Tuileries  ,    800   potences  , 
pour  y  accrocher  tous  les  noirs  de  l'assâm- 
b!éê    constituante  ,    (9.)  toi  ,   qui    accusais 
arec  autant  de.caracière  que  de  vérité ^ 
les  Mfturj  ,  les  Cazalès  et  leurs  complices 
de  rassemblée  constituante  de  vouloir  coii- 
sasperune  inégalité  proscrite  par  la  nature.... 
Remettre  le  sel  à  14  sols  la  livre,  lacérer 
et  brûler   la  déclaration  des    droits,   pro- 
voquer ia  banqueroute  ,    faire   avorter  la 
constitution   et  courber  le  peuple  comme 
imtroupsau  emmuselé  sous  1«  sceptre  et  la 
fyrannia  enfin  [5],  Toi  qui  as  dévoilé  toutes, 
Jes  ccnspirations ,  excepté  la  tienne ,  tu  disais 
aux   patriotes   de  Paris  et  de  la  France: 

^'  Que   dites-vous,  braves  patriotes,  dé 

A auaace  des  aristocrates?  n  est-ciie    pas   a 

i»         ,.-,.... , ..  I    „ ..  ,    ....     ,  I  ■ ,    ■  ■  ,1       »       1 

(1)  Ancien  Orateur  du  Peuple,  n"^.  55, 
paf';e  £208  ,  Fréron  s'é^aye  aux  dépens  de 
Necker  et  de  sa  grosse  femme,  qui  avaient 
frisé  la  lanterne. 

(12)  Aîicien  Orateur  du  Eeuple ,  n*^.  i4> 
paj^e'  io5. 

[5]  Ancien  Orateur  du  Peuple ,  n*^.  1 ,  p.  5. 


II 

son  comble?  ne  cne-t-elle  pasTengèsure?  (i) 
C'î&n  est  fait  :  pins  ce  pal  île  ,  plus  d« 
liberté  ,  plus,  de  constitution  î  hs  noirs  j'éBi- 
portcni ,  la  nailon  rctoiiibe  dans  les  fers, 
et  îe  6aî?g  français  va  coiiîjr  par  lor- 
reîiS  (2).  «  Oirimporteii  ces  îrJldèïeset  sit- 
viles  mandataires  la  vcîïoi^tdgérirrrale'Pmais 
qu'ils  tremblent.  La  France  eulière  les  o^s- 
stM-ye;  et  s'ils  sont  assez  lâches  ,  assez  sca^ 
îérnts  ,  assez  impies  pour  co  111  m cttre-^e  sa- 
crilège national,  vingt-six  millions  criiOiiar 
nies  ,  qu^ils  appelleront  ,  s'ils  veulent,, 
vi  n  g t-  s  f  .^  m  i  i  1  i  o n  s  ■  de  f a ç î  1  e ii x  s'é I  evero  ut 
pour  les  écraser.  Le  peuple  se  fera  enSa 
JTîstice  (i'uiî  tas  d'êtres  putrides  qui  n'omit 
cFautres  objets  daDS  leiirs  comités ,  qi:i 
sor:î  les  coupe-gor^cs  de  la  déclaration  des 
droits ,  que  d'eRcbaîner  et  de  couvrir  d'^op- 
probre  la  nation.  Parce  qu'ils  ont  mirseM 
Paris ,  croient-ils   donc   qu'il  jen  sera  ainsi 

du  reste O  délégiiés   infâmes,  qui  suez 

Li  bassesse  et  la  corruption,  il  n'est  pas 
loin  ce  jour,  où  vous  ssrez  chassés  da 
séaat  par  ce  inéme  ^pauple  ,  dont  la  furenr 
comprimée  par  vos  exhortations  ,  vos  pla- 
cards et  vos  afficiies,  n'en  sera  que  plus 
terrible  et  plus  exemplaire»,  (5) 

Je  ne  vous  ferai  point  de  lonR;s  dis- 
cours ,  p9i2pl»  léger  ,  peuple  crédule, 
peuple  insouciant,  pjeuple  qui  dansez  sur 
des  abîmes,  la  fia  de  ce  mois  obscarcit 
toutes  mes  idées.  Ua  frémissement  Involon- 
taire semble  m'avertir  des  fléaux   prêts  à 


[ij  Ancien  Orateur  du  Peuple,  n*^.  5g,' 
p.  473  ,  -t.  I  '. 

[3]  Ancien  Orateur  du  Peuple,  p.  178  , 
tom.  c^. 

I  j)  Ancien  Orateur  du  Peuple ,  n°.  6a\ 
pa:j.  4r^B/tom.  6. 


la 

fondre  sur  notre  chère  patrie  [i].  Braves 
parisiens  ,  vous  sommsillez  dans  les  bras  ds 
la  victoire,  vous  dormez  sur  des  précipices, 
tandis  que  profitant  de  votre  sécurité,  vos 
ennemis  vous  forgent  des  fers....  Il  en  est 
tcms  enfin ,  sortez  de  ce  long  assoupisse- 
ment; que  vos  défiances  se  réveillent.  Je 
suis  la  tr©mpétte  qui  vous  rappelle  au  main- 
tien et  à  la  défense  de  vos  droits  les  plus 
ehers  [a].  Peuple esrtu  mort  ou  esclave?  ton 
courage  et  ton  énergie  sont  ils  donc  ense- 
velis avee  les  ruines  de  la  Bastille  ?  que 
sont  devenus  ces  jours  de  ta  gloire  ,  où 
trois  cents  mille  isras  protégeaient  i'autel  de 
la  Liberté  [5]? 

-  Le  ciel  s'obscurcit  de  toutes  parts,  l'o- 
rage gronde.  Nous  sommes  menacés  de 
la  tempête  la  plus  aifreuse  à  lacjuelie  se 
soit  jamais  trouvée  exposée  aucune  nation. 
Notre  liberté  est  dans  le  plus  imminent  dan-, 
ger;  nos  biens,  notre  vie  même  sont  me- 
nacés, irest  du  devoir  de  chaque  citoyen 
d'en  avertir  ses  semblables ,  et  cette  loi  doit 
être  sacrée  pour  ceux  qui  se  sont  faits  les 
sentinelles  du  peuple.  Ainsi ,  tenons-nous 
prêts  à  tout  ,  soyons  unis  ,  redoublons  de 
vigilance  et  de  courage  ,  nous  sommes 
les  mêmes  héros  que  nc-us  étions  en 
juillet  iy(j^.(4)  Malheureuse  capitale ,  cesse 
de  vanter  ta   valeur    patriotique.   Tu    as 


[i]  Ancien  Or^iteur  du  Peuple,  n"^.  i5> 
p.  iî5,  t.  a. 

[2]  Ancien  Orateur  du  Peuple  ,  n"^.  1  y 
p.    1  ,  t.  1. 

[5]  Ancien  Orateur  du  Peuple  ;  n*^.  01 , 
p.  5241  ,  t.  a. 

(4)  Ancien  Orateur  du  peuple,  h*".  5j^ 


brisé  quelques  anneaux  ,  mais  non  pas 
là  chaîne  du  daspotisme.  Tu  as  donné 
le  îerns  à  tes  ennemis  de  serrer  fortenienî 
Igs  tissus  de  la  costre-ré solution, aux  deux 
moitiés  du  serpent  de  se  rejoindre,  toutes 
goaflées  de  nouveaux  poisons.  Vois  pour- 
tant qu'elle  est  ta  force  et  ta  puissance. 
Tu  jiarles  et  tes  ennemis  ne  sont  plus,  fi) 
Aux  armes,  aux  armes,  citoyens,  plus 
de  pitié.  Vous  touchez  au  moment  tant 
de  fois  prédit  par  les  écrivains  patriotes. 
La  contre-révolution  est  près  de  s'échapper , 

TOUTE     ARxMÉE     DE     POIGNARDS     ET     DE 

TORCHES,  toute  hérissée  de  serp@ns ^  (s) 

Braves  républicains,  la  contre-révolution 
s'échappe  en  et  moment  toute  armée  de 
poignards  et  de  torches  des  mains  impures 
de  Fréron. 

O  Fréron,  tu  as  déserté  làcli^ment  la 
cause  du  peuple  !  Tu  t'es  vendu  aux  en- 
nemis du  peuple  1  Tu  t'es  lié  avec  les  en- 
nemis de  l'égalité,  avec  les  ennemis  des 
droits  de  l'homme  et  de  la  constitution  dé- 
mocratique. Tu  passes  avec  eux  les  nuits 
^t  les  jovîrs.  C'est  avec  eux  que  tu  médites 
de  nouveaux  complots  et  la  ruine  entière 
de  la  natrie.  C'est  là ,  c'est   au  milieu  de 

tes  orgies  scandaleuses ,  que  tu  forres  de 
nouveaux  fers  au  peuple  :  c'est  avec  de  nou- 
velles Sempronia  [5],  des  actrices   [4]   et 


(1)  Ancien  Orateur  du  peuple,  n^.G^, 
p.  î2iS  ^  t.  5. 

(9.)  Ancien  Orateur  du  peuple  ,  n^.  120 , 
p.   U54  ,  t.   5.  ^ 

Ï5]  Fameuse  prostituée  de  l'ancienne 
Rome  ,  que  Catilina  avait  mis  dans  se-i 
intérêts. 

(i^Fï-éron,  qui,  «Jans  le  Vi\  5^ ,  deman- 
àdit'â  ceux  iVcù  ont  dss,  lu'uières   et  d<es 


l4  : 

toutes  les  "nrostiUiécs  da  la  classe  in  terme- 
diaire,  que  tu  c:)nsoniTnes  en  un  seuTjour 
îa  subsistance  da  vingt  iamilles;  tanciisque 


ricliesses  ,  aux  citoyens  placés  entre  î a  for- 
tune et  la  misère,  «  s'ils  a^itaieat  boBsqu'à 
jtîger  du  mérite  descomédleîîs*  ,  se  trouve 
Tiîeiileur  lui  à  juger  du  mérite  des  comé- 
diennes y  que  au  respect  que  l'on  doit  aux 
grands  homiiies.  Après  avoir  par  ses  décla- 
Eiatioiis  Clause  Fassassir^cit  qui  a  eu  lieu  dans 
ïé  faubourg  Antoine,  et  fciit  a breu Ter  d'ou- 
trages la  mémoire  et  le  buste  de  Mcrat.  lî 
remercie  (  11^.  65)  la  jeunesse  française  ,  ac- 
toellenient  à  Paris,  de*  sa.  réponse  à  son 
B-UKiéro  5^,  et  il  îa  prie,  comme  p?:r  pitié, 
ea  lâche  et  insolent  apostat  ^  d'civoir  quel- 
ques égards  pour  Lr  mémoire  de  Marat  ïm- 
piidemmient  outra .'zée  dans  cette  réoonse, 
Giî  il  est  dit:  «Quant  à  Marat,  que  nov's 
importe  qu'il  soit  au-  Fanthéon....  LaissoiiS 
en  paix  les  morts  quels  qu'ils  soient,  et  abau- 
damions  àla  postéritéie  soin  d'analyser  nos 
grands  hommes  et  de  dissiLqueïi  le  Pan- 
théon....^ .        - 

Que  répQuà  Fréron  à  ces  atrocités  ?  «  A^ous 

les  respectez  [ces  marbres  où  la  sculpture 

patriotique  imprima  les  traits  de  ceux  qui 

sont  morts  souâ  I2  poignard  des  a.ssassiiis,] 

parce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  avoir 

QUELQUES    ÉGARJDS  pour  la   mémoire    de 

ceux  dontrassassin.at  a  hèxé  les  jours.  Vous 

les  respectez  enfin  .  parce  que  vous  voyez 

€.|ue  la  patrie  a  plus  regardé  à  leur  zèle  qu^'a 

leurs  erreurs,  et  qu'elle  a  ;  poi«r ainsi  dîfe, 

cherché  à  prolonger  au-delà  du  trépss.des 

¥les  imm;oIées  sur  son  aute]  v:\r  le  couteaij. 

des  assassins;  ^cet   d'ailiei:rs  qu'ijuportent 

les  morts?  d'où  vient  cet  acharnement î"i- 

dlcule  et  Tain  de  quelquc-s  gcnsxontre  de 


îe  peiîole  ,  qui  a  fait  la  révolution,  qui  la 
soutient,  et  qui  la  soutiendra^  le'  peuplé, 
qui  a  fonde  Fégalîté.  et  la  liberté,  le  peu- 
ple, tom  soavcraia  ,  manque  de  tout.  Il 
t'est  bien  aisé  sans  doute  ,  au  sein  des  ri- 
chesses et  de  tout  ce  que  la  terre  et  les  rners 
produisent  de  plus  excellent  çt  de  plus  . 
délicieux ,  de  braver  la  misère  et  d'insulter 
au  peuple,  quand  tes  courtisannes,  les 
compagnons  de  tés  sales  plaisirs^t  toi,  vous 
êtes  gorgés  de  vin ,  de  bonne  cher®  et  de 
débauche. 

Si  ton  ame  agitée  peut  dormir  encore, 
ce  ne  sont  point  les  dangers  de  la  patrie 
qui  ta  réveillent  la  nuit  ea  sursaut^  c'est 
le  crime  armé  de  torches  e^t  de  poignards 
sanglans:  c'est  l'image  d«  la  st.-Barthélemi 
€t  des  massacras  ,  que  tu  songes  à  réaliser 
sur  les  corps  déchirés  des  républicains  • 
c'est  la  funeste  pensée  de  secouer  le  joug 
du  peuple ,  qui  est  présente  sans  cesse  à 
toa  esprit  inquiet;  c'est  ton  ambition  qui 
n'a  plus  de  bornes  et  qui  ne  veut  plus 
reconn.'^itre  le  peuple  pour  souverain.  Tu 
veux  régner,  ou  servir  sous  un  maître  avec 
leqnel  tu  puisse  opprimer  et  piller  le  peuple 
à  toa  £ré.  Voila  tes  songes  ,  voila  tts  es- 
pérances, scélérat  !  jour  et  nuit  tu  médites 
les  moyens  d'en  assurer   le   succès   et  de 

— '         '  .     .  ■        .  Il  ,  I         ■>,     ..  I  ,  -,  I  M  ,1         ,„|.  ,  lia 

froides  cend^-es  ?  Que  signifient  ces  cara* 
vannes  dans  le  pays  des  ombres?  laissons 
les  morts  avec  leurs  erreurs  s'ils  en  ont  eu». 
Voila  la  patriotique  chaleur,  l'indigaation 
démocratique,  avec  lesquelles  le  disciple 
CHÉRI  de  Marat,  le  succesêeur  de  son 
CHOIX,  défend  Marat.  On  voit  que  ce  n'est  pas 
en  vain  que  Fréron  a  pris  ces  deux  titres 
dans  le  ruujiéro  premier  de  son  nouvel  Ora;^ 
teur  du  PeuDl*, 


compîetter  le  triomphe  de  ta  trahison ,  ou  tià 
dors  du  sonieil  de  l'égoïste ,  quaiid  tu  croi» 
ton  crime  consoDimé  et  la  patrie  perdue. 

Tu  te  lèves  désespéré  de  trouver  à  ton 
réveil Ja  statue  de  ia  liberté  encore  debout, 
et  quelques  honiBies  purs  autour  de  son 
autel.  Tu  cours  épancher  ta  bile  sur  tes 
feuilles  empoisoimées:  Tute  hâtes  d'insinuer 
à  tous  les  citoyens  le  venin  qui  ronge  à  ton 
ame.Tuparcourres  les  maisons  des  conjurés  i 
vosrendez-vôus  communs.  Tu  leur  reproches 
qu'il  rêvent....  qu'ils  rêvent  la  haine  qu'ils 
cnt  enracinée  dans  le  cœur  contre  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  patrie  et  de  liberté 
Tes  complices  rêvent  !....  non  ,1e  tableau  du 
carnage  et  la  haine  transportent  leur  ame. 
ils  s'éveillent  en  sursaut  au  milieu  de  la 
nuit  pour  se  précipiter  sur*  leurs  victimes , 
que  tu  leur  cries  d'assassiner ,  aux  noms 
sacrés  de  patrie  et  d'humanité  !  Tu  jures 
d'exterminer,  tu  exiges  de  tes  complices 
qu'ils  jurent  avec  toi,  par  les  massacres  ^ 
par  tout  le  sang  qui  a  coulé,  d'égorger 
tes  concitoyens.  Catilinn,  TafR-eux  Catilina 
quand  il  voulut  incendier  Rom? ,  massacrer 
le  sénat  et  le  peuple  romain ,  fit  aussi  prêter 
uu  serment  à  ses  conjurés  :  il  leur  pro- 
mit l'impunité,  l'abolition  des  dettes,  l'in- 
dépendance ,  la  liberté  ,  la  proscription 
de  leurs  ennemis  ,  le  pillage  et  tout  ce 
que  la  guerre  met  à  la  discrétion  des  vain- 
queurs. 

Présente ,  comme  lui ,  Fréron ,  à  tes  com- 
plices, dans  des  cou:>as,  du  vin  mêlé  de 
sang  humain:  qu'iia  en  boivent  après  toi.- 
Sceilez  ainsi  tous  ensemble  votre  pacte  hor- 
rible de  brigandage,  d'oppression  et  ds 
scélératesse.... 

11  vous  tarde  à  tous  d'enfoncer  le  poi- 
Érnard  dass  îe  sein  de  cetts  mère  qui  aP 
^  laie 


laite  son  etjfcint,  de  cet  épotîx  qui  cherche 
à  la  sueur  de  son  front  ,  le  pain  de  sa 
malheureuse  fcimilie^  du  vieillard  dont  les 
lils,  dignes  r^jettons  ds  sa  valeur,  espoir 
tendre  et  consolation  de  sa  vieillesse ,  sont 
au  milieu  ù.^s  combats  à  défendre  la  pa- 
trie menacée... .  li  vous  tarde  de  consom- 
mer l'opprobre  des  jeunes  personnes  qui 
attendent  le  retdur  des  guerriers  ,  leurs 
amaiifi,  pour  donner  à  la  patrie  des  enfans 
dignes  de  la  servir. 

Il  vous  tarde  d'allumer  les  feux  de  la 
discorde  et  la  guerre  civile^  il  vous  tarde 
d'embraser  nos  maisons  ,  de  dévaster  nos 
propriétés,  de  couvrir  de  sang  ,  de  cendres 
et  de  ruines  la  république  anéantie,  pour 
rétablir  sur  les  cadavres  mutilés  Taristo- 
eratie  et  le  despotisme. 

Tu  espères ,  vil  scélérat ,  partager  avec  ' 
les  intermédiaires  ,  avec  les  voleurs ,  avec 
les  assassins,  les  dépouilles  du  peuple  et 
les  trésors  de  la  république.  Vous  comptez 
assassiner  les  républicains ,  les  condamner 
à  la  mort ,  à  la^  déportation  ,  à  la  prison  , 
à  la  pauvreté;  les  pauvres  à  l'avilissement, 
à  la    misère  perpétuelle  et  à  la  servitude. 

Nous  avons  les  preuves  en  main,  nous 
avons  ravq-u  même  des  conjurés.  Leurs 
hurlemens ,  leurs  vociférations  ,  leurs  écrits, 
leur  conduite  ,  leurs  assassinats  sont  autant 
de  témoins  qwi  déposent  contr'eux.  N'ayant 
plus  d'espoir  que  dans  le  succè»  de  leur 
crime  ,  attendons-nous  qu'ils  vont  employer 
tous  les  moyens  pour  faire  réussir  leur  en- 
treprise audacieuse.  Déjà  Fréron ,  leur  chef, 
chants  sa  victoire  [i];il  se  dispose  a  entrai- 


(i)  Nouv'el  Orateur  du  Peuple,  n^.  6>i , 
p^g.  488,  tom,  7.  JB 
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Ber  la  converitlon  nationale  toute  enîîèra 
dans  son  parti,  parla  terreur  et  l'assassinat. 

Déjà  il  publie  dans  ses  feuUles  que  la 
révolution  u'a  éti  faite  que  pour  lui  et  ses 
complices;  que  la  liberié  n'a  été  conquise 
par  les  soins  du  peuple  ,  par  ses  travaux, 
par  ses  privations,  par  son  sang  quia  tant 
coulé  et  qui  coule  erxcore  ,  que  pour  des 
égoïstes,  pour  les  émigrés,  pour  les  fana- 
tiques, pour  les  riches,  ])our  les  intermé- 
diaires ,  qui  se  sont  cachés  dans  leurs  caves 
et  qui  s'y  caciieront  encore  au  jour  de  la 
colère  du  peuple.  Il  leur  annonce  une  nou-. 
vclleconstitution  de  sa  façon  :  «  Tellea  été , 
dit-i3 ,  l'agi  ta  t  ion  delà  France  (Jepuis  cinq 
années,  que  sur  les  ruines  de  tai^t  d'édi- 
fices anciens,  qui,  après  avoir  long  tems 
servi  d'asyle  au  despotisme,  ont  été  tout- 
a-coup  abbatus,  coiTime  par  un  coup  de 
foudre,  vos  différentes  assemblées  n'ont  pu 
que  rassembler  des  I'tîâtéîiiaux  provisoi- 
K£S  5  et  comme  des  pierres'  d  attente. 
il  faut  que  la  eonvention  élève  enfin  à  la 
face  de  rEuropé  qui  la  contemple ,  et  sous 
les  auspices  de  la  probité  publique,  un  teni- 
jjle  durable  à  la  Liberté ,  grande t  difficile  ou- 
Trage,  qui  ne  pourra  s'accomplir  qu'au 
$ein  de  la  tranquillité  et  dans  le  calme  des 
pass:ois».  Ainsi  lapostat  Fréron  sénge 
r^'^gi^i^  suprême  du  peuple  français  et  d<3 
se  trois  a:s?mLlîres.  Suivant  lui  ,"la  décla- 
ra ioft  des  droits  de  rnomme  et  du  citoyen 
tt  la  consdtution  démocratique  de  17^0, 
acceptée  par  le  peu  pie  français  et  proclainéa 
p':r-]a  convention  natioriale ,  ne  sozit  que 
des  matériaux  provisoires  et  des  pierres  d'at- 
tente, jusqu'à  C3  qu'il  ait  fondé  sa  tyrannie. 

Il  faut  ,  a-t-il  dit  ,  qye  la  cûnver'tida 
élève  eiifin  à  la  mce  de  rEuî^>pe  qui  la 
coatemple  ,  et  sous  les  auspices  de  la 
probité  publique  ,  nn   taiî^pk  di>rablc  à 


la  liberté La  coîivention   n'a  plus  rîeti 

à  é!evtT.  Son  éciiiice  est  constniiî:.  H  ne 
s'agit  pîns  ,  pour  elle,  que  d'en  metlre 
le  propriériiire  en  possession. 

Eh  !  cîu'iiTi porto  au  peuple  français  qiT9 
TEurope  ,  ou  plutèt  tes  rais,  i?^  esclaves 
et  les  conspiiTiteiM'^  coateîtipîent  la  Gori- 
vention  ?  Le  peuple  (Varîçais  est  victorieux. 
Ke  le  fût-il  p?.r-,  il  le  deviendrait.  Lepeuplc 
fr.uicais  vent  conserver  sa  constitutian  dé- 
mocratique ,  et  iî  veut  en  jo^îir  en  àéplt 
des  regards  de  l'Europe  et  des  manœuvres 
de  Fréron  et  de  ses  complices. 

La  constitution  démocratique  .  quoi  qu'eu 
dise  Frér.^u  et  ses  complices,  lacoastitiitioa 
est  un  temple  durable  é'evé  à  la  liberté. 
Le  pe'ir>]o  frarignls  ne  le  laissera  point  dé* 
moiir  par  des  in::; iris   sacriLcges. 

C'est  ici  qu'il  faut  s'écrier  :  Répnblicafns 
de  Paris ,  républicains  des  départemens, 
et  vo'u*5  républicains  de*î  armées  ,  qui  ver- 
sez tout  votre  san.^'  pour  l'ép^alité,  accoures 
et  ii:r:cz  çle  c:?nt  coups  de  poignard  ]@ 
sein  des  conspirateurs  qui  oseraient  porter 
a' teinte  aux  droits  de  l'homme  et  à  la  con^- 
titntion  démocratique  de   i/^^. 

Ainsi,  selon  Fréron^  il  faut,  peuple^î'® 
tu  b.îl conîiiu;é  ses 56  li v.  par  jonr ,  son' pou- 
voir Hj'jvpé  et  son  impunité  jusqres-bien 
avant  dans  la  paix,  pour  qu'il  ait  ie  teni« 
de  for:^er  le  grand  et  dilHcile  ouvrage,  sa 
constit'.Ttion  de  brigand  gu^^u  s,q  dispose  à 
te  donner.  Or  ,  comme  il  croit  qu'il  dô- 
pendra  de  lui  et  de  ses  complices  de  pro- 
longer la  ,i^;uerre  ,  tu  n'aïuas  la  paix  que 
lorsqu'il  leur  plaira,  qul's  anront  usurpa 
complettement  tes  droits  c^t  qu'ils  se  senti- 
ront assez  [brtspiourneplusteles  rendre.  Tel 
eit  le  rciiu^tat  du  traité  secret  convenu  en- 
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tre  Fréron  et  ses  complices  avec  les  tyrans 
d@  TEurope.  [i] 

C'est  pour  cela  que  digne  associé  des  rois 
d'Espagne  ,  d'Angleterre  ,  de  Sardaigne  ,  de 
PrHSsëjdeî'Eiîipereur ,  du  Stadhoiider  et  des 
ex-princes  émigrés,  il  s'est  aiEcLé  le  défen- 
seur oUicienx,  le  protecteur  et  le  patron  des 
cbonans,  desbrigands,  desémigréset  de  tous 
les  contre-révolutionî'.aires ,  en  faveur  des- 
quels il  a  négocié  une  amnistie  et  un  jubilé 
universel ,  tandis  qu'il  a  déclaré  une  guerre 
à  mort  a  tous  les  patriotes  qui  ont  servi  la  ré- 
piibliqiie  depuis  le  commencement  de  la  ré 
volution.  C'est  pour  cela  qu'il  assure  que  la 
convention  ne  pourrait  faire  un  traité  de  paix 
avec  les  rois  3  si  laconventioî:  décrétait  une 
amnistie  pour  les  patriotes  qui  sont  accusés 
d'avoircommisdesécrits.commeeilerafaiten 
faveur  des  brigands  qui  onttoutdévasté  et  qui 
se  sontrendus  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes, parcequelcs  rois  ont  e?^igé  de  Fréron  et 
de  ses  c  )mplices  qu'ils  fissent  périr  tous  les  ré- 
publicains qui  pourraient  s'opposer  à  leurs 
vus  et  les  empêcher  d'établir  une  monarchie 
aristocratique.  C'est  pour  cela  qu'il  poursuit 
et  qu'il  cherche  à  faire  détester  sous  le  nom  d« 
terroristes,  de  buveur  de  sang,  tous  les  ré- 
publicains et  qu'il  commande  à  ses  siéaires  des 
les  assassiner  sous  le  homde  jacobins,  qu'ils 
appliqueront  indistinctem.ent  à  qui  bon  leur 
semblera  ,  comme  si  Fréron  n'étoit  pas  lui 
même  le  premier  buveurs  de  saïag,  lui  qui  en 
178c)  se  délectait  des  exécutions  populaires, 
lui,  qui  de  Toulon,  où  il  faisoit  massacrer 


[1]  On  sait  les  négociations  entamées 
en  Suisse  ,  dans  les  cours  et  à  Paris  nlême. 
Fr«Ci'on  est  ici  le  chef  visible  de  toute  cette 
intrigue. 


860  citoyens  sans  for!^oe  4'^  procès ,  écrivait  à 
C?i  m  nie  Desmoiiluis  qu'il  était  un  modéré^  i  ) , 
îui  qui  iîivicei®  public  a  massacrer  une  partie 
des  citoyens  iiiiioceiiS  ou  c3rcDabies  ,  sur  la 
simple  étiquette  de  leur  nom  .afin  d'ctablir 

[i]  Fréron  étant  à  Marseille  après  Fei^- 
tr33  de  Fcirmée  de  la  r«^pr.Hiqiie ,  nion^ 
siir  tous  les  trét;:'aux  ,  siir  tous  les  bancs 
des  places  publiques,  pont  prêcher  la  ter- 
reur :  il  criLt  qii3  sa  proclamation  ,  qi:i 
mettait  la  terreur  à  l'ordre  du  jour ,  n'ayacl: 
produit  aucuu  cifet  sur  le  peuple  contre 
les  négociants  d^jtenus  comme  fédéridistcs  , 
ses  d  iscours  a  ce  qu'il  appelle  iïupudeuinieut 
POPULACE  aujourd'hui,  produiraient  plus 
d'elFet  ;  aussi  vi rit- il  a  la  société  populaire 
tenir  ce  langage  qui  fit  fréiï^ii^  d^liorreur 
tout  hoïn:ne  probe ,  c'est-à-dire  le  peupla 
démocrate.  «  Marseillais  ,  dit-il ,  sortez  de 
votre  stupenr  ,  vos  représentans  ue  vous 
but  dtcnué  des  armes  que  pour  vous  eu 
servir  contra  les  euriemiâ  de  funité  et  de 
0^  Tiiî divisibilité  de  là  république  démocra- 
^' tique  ^  prenez  donc  ces^^rmes  ,  suivez  vos 
re;3ré\?enta:-s  à  i'^ndror^roù  sont  entsjssées 
]ô3  victimes,  et  délivrez  le  sol  de  la  li- 
berté de  l'existence  impure  de  ces  luorxS- 
très  ».  Gasparin  présidoit  alors  la  société. 

Par  quelle  contradiclion  ,  le  même  homme 
tient-il  aujourd'hui  le  même  langage,  mais 
dans  un  sens  opposé  ?  Pourquoi  adresse 
'  t-ii  les  mêmes  paroles  à  son  peuple,  d'un 
million  qu'il  youioit  faire  Immoler  ,  il  y 
a  quïuAe  mois  ? 

Voici  le  ni'jt  deTénigme.  Monsieur  Fré- 
ron ,  qui  n'avait  pas  du  tottt  envie  d'en- 
trejL'  dans  Toulon  ,  n'en  avait  pas  encore 
exporté  les  trésors  de  ses  habitans  et  des 


cinglais. 


^?5 

tfuseîn  de  îa  trsnqtîilii té  et  dar:s  îe  Ccîlme  des 
passions  un  gouvernement  Solide  [i  ],  un  tem- 
ple durable  a  la  Liberté  !.... 

C'est  pour  cela  qu'il  qualifie  In  Conven- 
tion nationale  de  congrès  de  meurtriers  (f2l , 
qu'il  déclame  contre  son  décret  du  i3ni- 
vêse  au  sujet  des  ém  igrés;  qu'il  s'allbrce  d'i  ns-  ' 
mrer  des  inquiétudes  aux  chouans  et  aux 
Brigands  de  la  Vendée  sur  Famnif-tie,  afin 
t^ue  s'il  ne  vient  pas  à  bout  de  ses  deiseins  , 
ii  puisse  les  engager  à  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  furcar. 

C'est  pour  ce  motif  qu'il  fait  naître  aux 
émigrés  rentrés  dans  les  départemens  du 
Haut  et  Bas-Pdiln  ,  Fidée  cl'y  former  un  noya  a 
de  rebeîlioil  et  une  nouvelle  Vendée  ,  si  la 
Convention  nationale  ne  veut  pas  les  souf- 
frir en  France. 

C'est  pour  cela  qu'il  sue  sang  et  eau  pour 
forcer  les  muscadins  e':  tous  les  scélérats  de 
îa  France  à  s'insurger ,  afm  de  faire  bran- 
dir dans  leurs  mains  le  fpr  assassin  et  d'opé- 
rer totalement  la  contre-révolution. 

C'est  dans  ce  même  dessein  et  ipour  cou- 
ronner les  crimes  dont  ii  est  couvert,  que 
malgré  ses  protestclKons  en  faveur  de  la  ré- 
publique démocratique  et  de  la  liberté  de 
la  presse,  ii  fait  poursuivre  avec  l'acliar- 
nemeni  d'un  cannibale,  les  hommes  libres 
qui  énoncent  franchem^ent  des  opinions  ré- 
publicaines Gt  qui  réclamentJeurs  droits  dans 
les  assemblées  du  peuple  ,  ou  qi:", ,  écrivains 
courageux,  décèlent  sa  marche  conspira^ 
trice,  pour  qu'on  ne  lise  plus,  qu'on  n'en- 
tende plus  vque  ses  feuilles  sales  et  dégoû- 
tantes. 


(i)  Nouvel  Orateur  du_ Peuple,  n^.  Sur 

p.    GOO. 

(û")  Nouvel  Oratetir  du  Peuple,  n'^.  5% 

p,  4a. 


Tel  a  été  le  mot  de  Téaigme  de  toiïtê 
sa  conduite  depuis  son  retour  de  Toulon. 

Un  représentant  du  peuple  ne  doit  riea 
faire  que  de  juste  ,  il  ne  doit  proposer  quô 
ce   qui  est  utile  ,  prudent  et  conforme  aux 
loix-  Fréron  les  a  toutes  violées  •  il  a  prê- 
ché l'assassinat,  la  rébellion,  la  guerre  ci- 
vile, la  destruction  des  droits  de  l'homms 
et  de  la  constitution  démocratique  de  179^. 
Les  loix  et  îa  volonté  du  peuple  ont  décerné 
la  peine  de  mort  contre  de  tels  attentats.  Peu- 
ple,  et  toi,  convention  nationale,  il  est  de 
votre  devoir ,  de  votre  honntur ,  de  votre  ii> 
térêt  de  mettre  en  jugement  un  tel  homme, 
et  de  lui  apprendre  que  pour  être  législa- 
teur il  n'est  point  au-dessus  des  loix,  et  que 
le  droit  de  tout  oser  ne  lui  appartient  pas." 
Que  chacun  ds  vous ,  députés  vertueux,  qui 
lie  voulez  point  passer  peur  ses  complices, 
s'écrie  contre  lui  et  contre  les  scélérats  qu'il 
recrute,  comme  Caton,  au  milieu  du  sénat 
Û2  Ro;ne,  contre  Catilina  et  ses  complices: 
y>  Voici  donc  mon  avis  :  Puisque  par  un  at* 
»  tentât  détestable  ,    des  citoyens  pervers 
»  ont  mis  la  république  dans  le  plus  grand 
»  danger  ;  qu'ils  sont  convaincus  d'avoirpro- 
»  jette  la  ruine  des  citoyens  et  de  la  patrie  , 
»  par  le  meurtre ,  par  l'incendie ,  et  par  d'au- 
»  très  moyens  honteux  et  cruels-  je  pensa 
^  que  selon  l'usage....  on  doit,  d'après  leur 
»  propre  aveu,  leur  faire  subir  le  dernier 
»  supplice .  comme  étant  notoirement  cou- 
»  pables  de  crimes  capitaux  >^,  L'avis  de 
Caton  fut  suivi  a  Rome. 

Mandataires  fidèles ,  si  vous  avez  du  ca- 
ractère ,  Catilina  sera  vaincu  ici  et  César  ae 
ré.^nera  pas.  Si  le  crime  l'emporte ,  vous 
n'avez  plus  que  l'exemple  du  héros  d^Uti- 
gue,  ou  plutôt  celui  d.e  Brutus  à  suivre  1 

Ré^oublicaias  de  Paris ,  rép ubliGaiiis  des 
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dépattemens,  et  vûï5".  républicains  désar- 
mées, laisaerez-voiis  périr  la  liberid  ?  ne  se- 
rez-vans pas  les  irivlïicibîes  défenseurs  de 
Tos  droits,  de  votre  immortelle  constitiitiori 
démocratique  de  i7c;5  ,  que  des  scélérats 
clieixhent  a  anéantir.  Vous  les  défendrez  en 
hommes  iatrépldes,  citoyens^  qui,  depuis 
4  ans  combattez  pour  la  conquête  de  i'éga- 
îité;  vous  tous  patriotes  de  l'intérieur  lais- 
serez-vous  échapper  de  vos  mains  le  fruit  de 
Tos sueurs  ,  le  prix  de  vos  travaux  de  six  an- 
nées? sera-t-il  dit  que  votre  liberté,  vos  fem- 
mes 5  vos  enfans,  vos  biens  ,  votre  vie  de- 
viendront la  proie  d'un  féroce  usurpateur  et 
d'une  troupe  de  lâches  scélérats  !  jeunesse 
française ,  vous  tous  citoyens  courageux ,  qui 
chérissez  la  patrie  et  la  liberté ,  vous  deman- 
derez, vous  obtiendrez  vengeance  du  scé- 
lérat, qui  se  prépare  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile et  à  ramener  les  horreurs  de  la  tyran- 
Bie;  et  hiliberté  sera  ericore  une  fois  sauvée 
du  plus  horrible  et  du  plus  audacieux  atten- 
tat qui  fut  jamais. 

J.    M  Ail  Ki  Cl..      . 
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